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bIMANCHE,
MARDI,
JEU-iI,
SAMEDI,

JANVIER -Saint-Laurent.
f. -Saint-P'aul de Joliette.
Cr - Saint-Timothée.
49 Saint-François de Sales.

lETEIS »E LA SEMAINE.

DIMANUCHEF, 23 JANV. -Troisième dim. après l'Epiphanie.
On annonce la fêle de l'i clicenlr*éric.
Epous. de la T. S. V., d. nu., orts blancs.

Lundi, 24 " -Saint Tluimothée, E. MN., d., omns rouges.
Mardi, 25 " -Conv. de saint Paul, d. ru., ornements blancs.
Mercredi, 296 " -Saint Polycarpe, E. MN., doub., orns rougres.
Jeudi, 27 " -S. Jean Chrysostôme, E. D., o., orns blancs.
Vendredi, 28 " -Sainte Agnès 2e, simplêe, ornements rouges.
Samedi, 29 " -S. Firançois de Sales, E. D., d., orns blancs.

OFFICES EXTrRAORDINAIRES.

EGLISE MTROOLITAINE .- Lundi 24, prières de la neuvaine pré-
paratuirti à la féte de la Purilicauion, à?7 heures 1). ni.

Mlardi 25, à 7 heures P. M't., SaUl solennel à l*occasion de la conversion dle
saint Paul, une des fètes de l'Arciicofrr-.rie.

Mercredi 26, grand"nivesse à 7 lieure-4 pour les bienfaiteurs <le l'arclevèché.

HOTEIa-DIEU.-Dimanclie 23, rénovation dts ioux à la messe de 74 hrs
célebrée par M1gr le -Nuntréal.

COUVENT D'HOCHLELAGA -Jeudi 27, 1rûfession religieuse.

Dimanche 23.-Solennité du titulpire (les églises paroissiales (le Saint-An-
toine, abbe, Saint-bulpice, S.aint-C iiuit et $;ainie-Agnèiùs.

Lýes paroisses dle Saint-Ignace au Ccteau-du-Lac, Saitite-l3rigide à -ýlontréal,
Saiiite-Agath et Sainte-Dorotliée feront- la solennité de la Purification le di-
manche 30 janvier.
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RLOME.

LU aecret de la Sacrée-Congrégation des Rites vient d'être
publié, ayant pour titre :" Wesminster " et daté du 29 décembre,
jour de la fête de saint Thomas de Cantorbéry.

Ce décret, conformément à la décision prise par la Sacrée-Con-
grégatioti dans s, séance du 4 décembre et approuvée par le Sou-
verain-Pontife le 9 du môme mois, confirme le culte rendu depuis
l'origine au cardinal Fisher, au chancelier Thomas Morus et à
cinquante-quatre de leurs compagnons de martyre. Ce décret est
un équivalent de canonisation.

MARIAGE DE LA TRES SAINTE VIERGE ET DE SAINT JOSEPII.

DuiAsc HE 23.

MARIE avait atteint l'dge de quatorze ans. Appelés dans le sein
d'Abraham, son père et sa mère l'avaient quittée, mais le Seigneur
avait pris soin de l'orpheline. Des tuteurs choisis par le sacerdoce
et peut-ètre désignés par Joachim mourant, lui avaient été donnés.
Ce fut, dit-on, Zacharie qui remplit ce saint, office ; sa sainteté, la
consanguinité étroite qui l'unissait à Marie, et le long séjour que
la Mère de Dieu fit dans sa maison, portent aussi à le croire.

La Loi interdisait aux jeunes filles du Temple un séjour dans
ce lien saint prolongé au delà de cet âge. Le Grand-Prètre. selon
la coutume, annonça publiquement et donna ordre à toutes les
filles qni avaient atteini leur quatorzième année, de sortir du
Temple et de s'en retourner à la maison de leurs parents ou de
lpuzrs tuteurs, pour se marier selon l'usage de la nation. Toutes
obéirent, excepté Marie. On la vit avec surprise s'avancer pour
s'excuser de n'avoir point obéi et demander à rester dans le Teni-
ple ; elle rappela que ses parents, avant sa naissance, l'avaient
donnée à Dieu, et qu'elle-méme lui avait voué sa virginité.

Le Grand-Prêtre se vit alors dans l'incertitude et la perplexité.
D'un côté, il lisait dans la Loi : Rendez au Très Haut les vSux que
vous lui avez faits. Comment enfreindre de vou d'une vierge si
sainte, dont la naissance-et le berceau ont été entourés de tant de
prodiges ? Mais, de l'autre, comment méconnaitre les usages de
la nation, les prescriptions légales ? Comment accéder aux désirs
de cette jeune vierge, la plus belle fleur de David, lorsqu'elle vou-
lait se flétrir elle-même et demandait l'opprobre de la stérilité ?
La réponse de la Synagogue heurta tou tes les tendances angéliques
de Marie. Elle devait accepter un époux.

Dans quelles vives alarmes cette réponse ne dut pas jeter cette
jeune Vierge ! Elle savait que la Virginité plaisait au Seigneur
par dessus tout.



Elle espérait cependant contre toute espérance. Elle se reposait
avec une entière confiance sur les bontés du Seigneur.

Il entrait, en effet, dans les desseins de Dieu que celle qui devait
être toujours Vierge fût soumise au joug matrimonial.

Marie devait être unie à un époux, disent les Pères de l'Eglise,
1. pour que la généalogie de son époux fût pour les Juifs un
motif de crovance à la divinité de Jésus, comme descendant de
David ; 2. afin que Marie eût un soutien dans sa pauvreté, ses tri-
bulations, sa fuite et l'exil ; 3. afin que sa vertu fût mise à couvert
cintre les atteintes de la calo nnie, et que ses jours fussent protégés
par les voiles d'un légitime mariage aux yeux d'un peuple qui
ignorait encore les miséricordes de Dieu ; 4. Saint Iguace, martyr,
ajoute que le mariage de la sainte Vierge devait être un voile par
lequel Dieu cacherait au démoni la venue de Celui qui devait
ruiner son emfpire. Si le démon eût reconnu dans le Fils de
Marie le Maitre du monde, il ne l'eût pas crucifié, afin de retenir
l'hu nmnan i Lé calpt i ve sons le joug du péché.

Cependant le Grand-Prétre consultait le Seigneur. Pendant
qu'il était en prière, une voix sortit du Propitia'oire et dit que celui
à qui cette Vierge devait être confiée était indiqué dans l'or.cle
d'Isaïe (XI, I): " Il sortira un rejeton de la racine de Jessé et de

cette racine s'élèvera une fleur sur laquelle se reposera l'Esprit
du Seigneur... " Le Grand-Prêtre ordonna alors que ceux de la

maison et de la famille de David, non mariés, se présentassent,
apportant chacun un rameau d'amandier desséché, qu'ils dépose-
raient sur l'autel. La Vie-ge serait donnée en mariage à celui
dont le rameau desséché reverdirait et produirait une fleur sur
laquelle on espérait que l'Esprit du Seigneur manifesterait sa
presence.

Il se présenta une foule nombreuse de prétendants à l'union de
Marie Son titre i'héritière unique, sa brillante éducation dans le
Temple, ses talents et ses vertus, enfin le sang tout à la lois sacer-
dotal et royal qui coulait dans ses veines, rendaient toute désirable
'alliance de Marie. Il y avait alors en Israël un homme, iommé

Joseph ; il gagnait sa vie par le penible état de charpentier. Petit
devant les hommes, il était grand devant Dieu. C'est ce nauvre
artisan que Dieu va choisit- pour l'établir le chef de sa famille et
le gardien du plus prcieux trésor. Il était un des plus proches
parents de Marie, et l'usage établi chez les Juifs, qu'une jeune
fille unique dans une famille épousait son plus proche parent de
la même tribu, le mettait en évidence.

Dès que Joseph eut apporté sa branche desséchée, on la vit
reverdir et fleurir entre ses mains. En même temps une colombe
d'une merveilleuse blancheur, venant du ciel, se reposait sur la
fleur divinement éclose. Le Ciel avait parlé, Joseph fut désigné
comme devant être l'époux de Marie.

Alors un conseil de famille et les tuteurs de Marie la fiancèrent
à Joseph ; dès ce moment, ses destinées furent liées à celles de
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cet homme juste, qui devait en recevoir dans les siècles et l'éter-
nité un rejaillissement de gloire impérissable. Quelques mois
s'écoulèrent, selon l'usage, entre les fiancailles de Marie et son
mariage ; ils furent employés par elle à se préparer devant le
Seigneur à sa virginale union.

La Virginité, secret divin puisé dans le cœur de Dieu par Marie
et communiqué à l'esprit du saint Patriarche, forma les liens qui
devaient unir ces deux volontés, les soumettre à Dieu, sans
détruire leur liberté et sans nuire à leurs droits. l.orsque le
moment du mariage fut venu, devant les Prêtres et dans le
Temple, Marie et Joseph échangèrent cette parole toujours.
parole sacrée et redoutable parce qu'elle est éternelle. " La Virgi-
nité s'allia à une autre Virginité, " dit Gerson. Les prètres inscri
virent sur les tables annuaires les deux noms à jamais vénérés.
Jamais le Ciel ne vit d'alliance si sainte et la terre ne se sentit
plus près du Ciel. Saint Thomas pense qu'aussitôt après la célé-
bration de cet heureux mariage Marie et .Joseph renouvelèrent
d'un mutuel consentement leur vou de virginité.

CHRONIQUE DIOCÉSAINE

Dimanche dernier à Notr2-Dame, pendant la grandies>e Nlgr
Clur, évèqe d'Arindèle. malgré son état de souffrance, a voulu
faire appel lui-mème à la générosité des assistants *n faveur de
ses chères missions.

Dans une touchante allocution, Sa Grandeur a fait connaitre à
ses auditeurs les souffrances et la pauvreté des missionnaires
ainsi que des habitants de ces contrées de l'extrème-nord. Elle
a raconté les actes d'antropophagie et de barbarie envers leurs
femmes et leurs enfants auxquels se livraient ces peuplades
payennes avant l'arrivée des missionnaires ; elle a fait part avec
bonheur des heureux résultats obtenus grâce au zèle et au dévoue-
ment le ces bous religieux, et a donné le nombre actuel des
missiomnaires-2 évèques et 21 pères-et celui des Sours-Grises-
20 qui se sacrifient dans ces pays lointains.

Ces missions n'ont d'autres ressources que celles fournies par
la Propagation de la Foi et de la Ste-Enfance,et les besoins sont très
grands car il faudrait considérablement augmenter le nombre
des pères et des religieuses, pour faire dans ce pays tout le bien
qu'il serait possible.

Après l'allocution de Mgr Clut, une quête qui a dû être très-
abondante, a été fafte par MM. Gaudin, Léveillée et Bray, prêtres
du Séminaire.

Pour fètor le 25e anniversaire de la nomination de M. l'abbé
Giband, comme directeur de la congrégation des hommes de
Ville-Marie, le préfet de cette congrégation, au nom de ses con-



frères, a présen.é, après la messe dimanche. une adresse au zelé
directeur. Cette adresse étai'. accompagnée d'un cadeau consistant
en un calice, des burettes, un Porte-Dieu, et une ampoule pour
les saintes Huiles, en argent doré et ciselé.

En terminant sa réponse M. Giband demanda aux congréganistes
de bien prier pour lui, ai.jourd'hui, fête de Saint Antoine abbé,
son patron, et de demander à Dieu, par son intercession, de lui
conserver l'esprit de recueillement au milieu des nombreuses
distractions de son ministère actif

Monseigneur l'évêque de Vannes annonce à son diocèse la
mort du T. R. P. Guyot, supérieur général des Pères de la Com-
pa-nie de Marie et des Filles de la Sagesse, qui sont chargés de
l'orphelinat agricole de Wenworth. Nous recommandons l'âme
du R. P. aux prières de nos pieux lecteurs.

APPEL AUX AMES QUI AIMENT LE TRES SAINT-SACREMENT!
Voulez-vous venir consoler une des plus amères tristesses du

cœur de Jésus vivant, palpitant d'amour dans la sainte Hostie,
dont Il se plaint avec tant d'amertume à la bienheureuse Mar-
guerite Marie : celle d'ètre abandonné, délaissé, oublié de la plu-
part des hommes dans le très saint sacrement ? Le laisserez-vous
plus longtemps sous le poids de cette tristesse qui l'accable ? Il
vous aime ! et vous ne l'aimez pas ! Il souffre ! et vous ne le cou-
solez pas ! Il vous attend tout le jour ; et vous n'y allez pas !.....
Il a ses divines mains remplies de grâces ; et vous n'en voulez
pas !...... Ah ! quelle ingratitude i...... Allez vous jeter à ses pieds
pour le dédommager de tant d'outrages, et promettez-lui, au.our-
d'hui même, que, désormais vous viendrez ladorer chaque semaine
en passant une heure près de Lui pour le remercier, le prier, i(
demander pardon.

C'est à cette fin, que nous ýanons d'organiser dans le diocèse de
Montréal, des journées d'adoration sous la direction de Sa Gran-
deur Mouseigneur l'archevèque.

Pour en faire partie il suffit de donner son nom de baptême
pour quil soit inscrit sur le registre de l'association de l'aJoration
perpétuelle à Rome, afin d'y être agrégé, et dle pouvoir gagner
l'Indulgence plénière, à chaque fois que l'on fait une heure d'a-
doration, (s'adresser pour cela soit à Madame Jetté, 97 rue Si-
1i ubert, soit à Mademoiselle de la Bausselière, 493 rue St-Denis qui
les feront parvenir de suite). Ces journées d'adoration ont com-
mencé à Saint-Jean-Baptiste avec un grand succès ; puis à la cha-
pelle des sourdes et muettes et au Jésus, le vendredi de chaque
semaine ; à l'église Saint Jacques, il y a déjà deux jo"iées com-
plètes, le jeudi et le vendredi ; ainsi qu'à l'église métropolitaine
et à la communauté du Bon-Pasteur.

Ces heures se font avec une régularité admirable, on compte
déjà près de 500 heures d'adoration par semaine. On sent que les
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âmes c :t compris ies plaintes du cœur de Jésus au tabernacle
et elles y répondeit en venant chaque semaine le visiter dans sa
prison d'amour.

Le salut annuel des associés de l'OEuvre des tabernacles aura
lieu samedi le 29 janvier à trois heures p. m., dans l'église de
Notre-Dame de Pitié.

Il y aura sermon et quête au profit de l'OEuvre.
Tous les associés et amis sont instamment priés de vouloir bien

s'y rendre.

Un grand bazar au profit des pauvres a lieu à l'asile de la Pro-
vidence, rue Visitation. Il se terminera le 29 du courant. Tontes
les personnes charitables sont instamment priées d'envoyer des
objets à ce bazar et de le visiter. Elles feront ainsi une bonne
ouvre et les pauvres prieront Dieu pour elles.

Diocèse de Québec.-Les journaux de Québec annoncent que,
landi dernier, Son Eminence le cardinal Taschereau a reçu de
l'Eminentissime cardinal Secrétaire d'état une dépêche l'invitaut,
de la part du Souverain-Pontife, à se trouver à Rome pour la
tenue du prochain consistoire, qui aura lieu vers la fin de février
ou le commencement de mars.

En conséquence Son Eminence quittera Québec le 27 courant.
Elle se rendra à New-York pour s'embarquer sur la Bretagne,
pour se rendre à Rome.

Son Fminence sera accompagnée de son secrétaire. M. l'abbé
C. A. Marois.

Diocèse de Saint-Iyacinthe.--Sa Grandeur Mgr Moreau, actuelle-
ment à Rome, vient, dit le Moniteur de nome, d'ètre nommé assis-
tant au trône pontifical et comte romain.

Bibliographie.-ALMÎANAcH CATHOLIQUF. DË LA SOCliTÉ SAiT-Au-
GUSTIN, Desclée, de Brouwer et Cie, Bruges.

Cet almanach, qui vient de paraître, est aussi parfait pour
son texte et pour ses illustrations que ceux qui l'ont précédé. Tout
serait à citer, nous nous contenterons d'indiquer la grande chromo-
litographie de Notre-Dame de Lourdes qui est accompagnée de
l'admirable lettre pastorale de Mgr de Tarbes pour venger la
dévotion à la Vierge des injures d'un ministre républicain, puis
la chromolitographie de sainte Catherine de Sienne, servant de
frontispice à un très inattendu parallèle entre la sainte, Dante et
Pétrarque par le cardinal Capecelatro.

La Promenade du bSuf gras, le Retour des cloches, la Procession
de la Féte-Dieu et la Visite au cimetière sont représentés par quatre
enlau r-inures aux resplendissantes couleurs,
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Parmi tous les renseignements qui rendent cet almanach
unique dans son genre 'et indispensable, nous citerons tout parti-'
culièrement un tableau synoptique sur l'état des missions catho-
liques en 1886.

Quant aux récits si attachants que contient l'At 1 AacH cATHotl-
QUE, les lecteurs de la " Semaine " en jugeront bientôt car nous
en reprodnicrons quelques-uns.

LE CLERGÉ FRANÇAIS EN AMERQUE.

L'Alliance francaise. société peu suspecte de cléricalisme, qui
s'occupe de répandre la langue fra.j*aise dans les colonies fran-
çaises et à l'étranger, parlte en ces termes du clergé américain
d'origine française (Bulletin de septembre à novembre 1886, page
213), d'après une correspondance de Rutland (Vermonti

Le clergé, à qui revient presque tout l'honneur d'avoir con-
servé au Canada la religion, les moeurs et la langue tie la France,
le clergé, aux Etats-Unis, continue l'oeuvre admirable et patrioti-
que de ses prédécesseurs. Aussitôt que l'église est constrnite,
tous 'es effor:s de ces messieurs se dirigent vers l'édification d'une
école française, et, malgré des difficultés qui paraîtraient insur-
montables à d'autres moins zélés qu'eux, ils réussissent presque
toujours.

" Je rencontrai, il y a quelques semaines, un de ceb homrrim
pleins de zèle et de patriotisme, un de ces hommes qui fontaimr.r
la France ; il me dit : " Quand je suis venu dans la Nouvelle-

Angleterre, il y a vingt-cinq ans, j'étais quelquefois huit jours
sans entendre un mot de français ; nos Canadiens, trop peu
nombreux, trop disséminés pourse soutenir, oubliaient la langue

" de la mère (comme i11< appellent le françaisi ; la plupart d'entre
eux allaient mème jusqu'à renier leur nom et le iraduire en
anglais ; il n'y avait pas ou presque pas d'écoles françaises. Eh

" bien ! voyez aujourd'hui, nous sommes plus de cinq cent mille
Canadiens dans la Nouvelle-Angleterre seulement ; les neuf

" dixièmes parlent français ; tous sont fiers de porter le nom de
leur père et. nos écoles surgissent comme par miracl.r; un quart
de nos paroisses en possède une, et avant la fin du siècle nous

" en aurons au:ant que d'églises ".-Inutile de vous dire que ce
digne prêtre a dans sa paroisse une magnifique école capable de
rivaliser avec n'importe quelle école publique américaine. Il l'a
fondée lui-même au prix d'énormes sacrifices. "
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Uj »e iuitporti'tu lettre (le Lord raye-6

Nous avons parlé la semaine dernière des progrès que fait en Angleterre la
qutstion dlu rétablissement otli';iel (les relations officielles avec le Saint-Sièg-.

Lordt Braye a a.lress;: sur ce suj'4 aux mnembres dlu club catholique de Uon-
(Ires une importante lettre qlui est un exposé complet de lat question. Nous la
rel)roduisons:

La Chinie est disposée à envoyer un ambassadeur auprès du
Saint-Siège. On assure q u'au P~arlemenît hollandais une semblable
prop)ositionl ser-a pi~se en coi isidêra 1imî. L'Allemna-ne nous a
donné l'e.xempille d'il-in graideý nationî, deinandaiti. le Pape comme
arbitre dans une question internationale et entretenant des rap-
port.s de cordiale aîmitié entre sa Cotir et la Couir de Rome.

Quiand nous réClléchIis3onis que l'Empire britannique avec ses
millions de citoyens catholiquîes n'a pas de représentant auprèés
du Vatiî-zîn, et qu e, d'un autre côté, le Vatican n'a pas de moyen
de comm unication avec nlotre grouvel-nemlen t, nous sommes poils-
sés à rechercher les cauises d'une semblable anonmalie et je nie
cr-ois pas qu'il faille les chercher bi->n loin. L'objection à cette
représentation de l'Angleterre pi-ès le Saint-Siège, j'ose le croire,
ne vient pas tant de-s Ojiniotis politiques que du sentimient reli-
r1ie x, de l'aversion, qu'on a de reconnaître officiellemlent la foi
catholique, aversion profonîdéeînt enracinée eni Anglterr-ie et
surtout en Ecossez. C'est eni vain que l'on rait ressortir que cette
foi embrasse dleux cent millions d'hommes, que des 'ei:pires et
des royaumes nie ron atucune difficulfté d'accréditer des amibassa-
deurs atuprès de l'auguste Chef de l'Egise, afini que les questions
concernant leurs sujets catholiques puissent êtr-e plus farilement
traitées.

Un tel préjugé est-il destiné à durer toujours ? Est-il encore te-
îîace ou bien cède-t-il à la conviction d'une persuasion r-aisonnée ?
La voix de l'opinion publique peuit seule répondre à cette ques-
tion.

Un gouivernementi anglais, quel qu'il soit, conservateur ou li-
bér-al, n'au irait aucune dlillicuilté essenitielle à rétablir les relations
diplomatiques avec le Saint-Siège, mais ce qu'il craint, c'est d'en-
flammiier les passions religieuses qui sont plus puissantes conitre
les gouveî-neînenîs que les passions politiques. Aussi ser-ait-il pourt
cela av'antage ux que cette q'îestioui fut étudiée publiquement. Au
mois de janvier- 1881, quaid je fis observer- à laCàambre des lords
combien il serait désirable que l'on pit une semblable mesure,
le gotivernemient ne manifestat aucune aversion d'en faire l'essai;
mais n'étant pas assez hiardi pont- établirî ouver-tement une ambas-
sade officielle, il prit un mioyeii-tei-mi-e qui est dans la mémoire de
Ltns. Cette mission à Bor-ne (la mission de M. Erringlon), quoi-
que inspir-ée par- des motifs tr-ès louables et très sensés, fut regar-
dée d'une tWute autr-e mîanièr-e par certaines gens et l'on vit ceux-
iiêmes, qui l'avaient décidée s'attache cià? en diminuer l'importance
qualid ils étaient inter-rogés à ce sujet par des membres de la
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Chambre des Comnîîïies. Considérée au point ule vue catholique,
indépendamment de toute autre considération, cette mission était
une véritable indignité pour le Saint-Siège. Quand nous consi-
dérons que notre souveraine règne sur un quart de l'humanité et
d'un antre côté, que nous voyons l'antiquité et la dignité émi-
nente du trône apostolique, plus vénérable (même au point de
vue historique) que tous les trônes de l'Europe, il est permis de
denander que ces deux royauté:, si majestueuses puissent avoir
entre elles un icanal officiel et public de communication.

Quelquefois, au Vatican, j'ai essayé d'expliquer au Souverain-
Pontife comment il se faisait que cette Angleterre, si tolérante,
ne pouvait supporter l'idée d'une représentation officielle près le
Saint-Siège, et il m'a semblé dur d'avouer que le peuple anglais
craignait qu'un nonce à la cour de Saint-James ne devint un ins-
truient de propagande catholique. Car c'est. là la c:ause réelle
des appréhensions anglaises. Erreur profonde cependant, car si
l'Angleterre doit jamais retourner à la foi, ce sera par d'autres
voies, par des considérations étrangères à la politique eLanx goi-
VerneentLs. En outre, si l'on rétablissait les relations diploma-
tiques, une double représentation n'est pas nécessaire. Notre
gouvernement pourrait être représenté à Roie, sans que le Vaii-
can le soit à Londres. Chaque fois qui j'ai défendu ce projet, je
me suis toujours basé sur le bénéfice qui en résulterait pour les
catholique, de la Grande-Bretagne et des colonies, si peu nom-
breux qu'ils puissent être. Notre gouvernement a toujours sent:
le hesoin d'avoir accès auprès du Saint-Siège. Lord Grey deman-
dail un jour à Mgr Griffilths, alors vicaire apostolique à Londres,
de régler une question de politique ecclésiastique dans les Indes
orientales. Le prélat répondit que le premier ministre devait
s'adresser au Pape, car l'évèque de Londres n'avait aucune juri-
diction sur les Indes. C'est un exemple entre mille. Pour nous,
ca!Jioliques anglais, l'affaire est d'una extrême importance.

Il est une chose qui, me semble-t-il, doit être soigneusement
évitée dans la réalisation de ce but. Il ne faut pas y faire entrer
l'Irlande et sa politique. L'Irlande est une nation catholique, elle
a de nombreux représentants au Parlement- Si ce projet leur
semble avantageux, nul doute qu'ils ne l'appuient., mais nous de-
vous nous placer exclusivement sur le terrain anglais. Pratique-
ment, c'est comme si nous n'avions pas de représentants à la
Chambre des Communes. Nous ne sommes qu'une minorité. Le
Lancashire est la seule contrée catholique, si l'on peutappelerca-
tholique un pays qui n'a qu'un village entièrement catholique et
quatre ou cinq bourgs presque catholiques. D'ailleurs, nous
autres catholiques anglais nous ne sommes pas un parti politique,
puisque nous appartenons en nombre égal aux deux grands partis
anglais.

J'espère présenter cette proposition à la Chambre des lords dans
la prochaine session. Rien ne s'oppose à ce que le gouvernement,
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qu'il soit libéral ou conservateur, l'adopte, si l'opinion du pays y
est favorable. Les libéraux ont tenté de faire au moins quelque
chose en 1881 ; jusqu'ici les tories n'ont rien fait. En diplomatie
on se règle beaucoup par les précéd-.:nts. U'Angleterre pourrait
suivre l'exemple heureux que lui a donné le prince de Bismarck.
Quel que soit le résultat de la proposition, au moins, nous, catho-
liques anglais, nous aurons montré ait Vatican que nous désirons
satisfaire aux désirs que Léon XIII a si clairement exprimés, et
qui sont partagés par tant d'anglais, même protestants.

Et si le pays dit " ne-i " tà son grand désavantage, comme on
le verra plus tard néanmoins nous, membres de ce petit club, qui
sommes unanimes sur ce point, nous nous covsolerons par la pen-
sée que nous avons fait un2 proposition qui prouve notre dévoû-
ment, non seulement à Sa Sainteté, mais aussi à la Reine. Notre
club a été le premier à célébrer le royai jubilé qui a commencé
en juin dernier, et qui procure une joie spéciale aux catholiques
anglais. N'est-ce pas au règne bienfaisant de la maison de Ha-
novre que nous devons notre magnifique liberté et notre tran-
quillité ? Ces biens ne nous sont-ils pas d'autant plus chers quand
nous réfléchissons aux souffrances que les catholiques ont dû ei-
durer sous Elisabeth, à toutes les persécutions qui leur ont été
in'fligées à cette :%porlue ?

Léon XIII jugé par uina adversaire.

" Le Pape Léon XIII est considéré non sans raison comme un
profond politique et un diplomate habile. " Tel est le début d'un
article du Joum nal des Dèbals su- la politique du Pape. Il n'est
pas sans intérét, ci-ovons-nous, de le signaler à l'attention de nos
lecteurs, au moment où l'italie oflicielle s'engage dans une guerre
inlepte contre le Saint-Siège et l'Eglise. Nonu, cependant, que nous
souscrivions aux jugements tels qu'ils sont formulés par le grand
organe de Paris, nous aurions des nuances à adoucir ou à accen-
tuer, des touches assez graves à faire, mais nous préférons le re-
produire comme il est, car il est des hommages, qui, malgré les
erreurs qui s'y glissent, valent mieux qu'une apologie.

La premiere pensée de Léon XIII fut de rétablir l'accord par-
tout où il serait possible ; dans sa pensée, l'Eglise est, dans le
monde, un grand élément d'ordre et de paix ; le travail constant
de Léon Xll est de conWvain: tus les gouvernements qu'ils ont
besoin de son concours pour combattre les ennemis de l'ordre so-
cial, contre lesquels il faut lutter non seulement en Europe, mais
dans le monde entier. Si cette sorte de prédication, faite du haut
de la Chaire de Saint-Pierre, n'a pas eu un succès complet, elle
n'est pas restée absolument sans résultat.

Ce qui importait le plus était l'accord avec l'Allemagne, puis-
que M. de Bismark peut dire: " L'Europe, c'est moi. " Cet acs
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cord entre le Saint-Siège et l'empire aujourd'hui prépondérant
peut ètre considéré comme conclu dans ses points essentiels. Il
est le succès principal de la diplomatie de Léon XIII. Cepqn-
dant, les négociations continuent, et elles dureront longtemps en-
Core.

Le Chancelier échelonne ses concessions ; il les débite, si l'on
peut s'exprimer ainsi, par tranches minces, et il atteint par là un
double but. A l'intérieur, il obtient de temps à autre du Centre
allemand quelques votes favorables: à l'extérieur, il pèse sur le
royaume d'Italie, en faisant vibrer, la corde sensible, qui est le
rétablissement éventuel du pouvoir temporel. Ce n'est pas que
M. de Bismarck ait pris à cet égard, envers-le Vatican, aucun en-
gagement, ni qu'il ait fait luire l'espérance la plus lointaine ;
mais, s'il n'a pas restauré la souveraineté territoriale du Saint-
Siège, le Chancelier de l'empire a confirmé son pouvoir politique,
en prenant le Pape pour arbitre dans un différend auquel la reli-
gion était absolument étrangère.

L Or, ce pouvoir est bien de nature temporelle ; la politique n'a
rien de céleste, et elle n'est pas ie chemin qui conduit le plus
sûrement ail ciel. Cette médiation,dont la portée n'a pas été suf-
fisamment comprise,peut être considérée comme une confirmation
européenne de la loi italienne les garanties. 'M. de Bismarck ne
veut pas se priver du moyen d'action que lui donne sur l'Italie
l'indépendance politique du Saint-Siège, et il ne faut pas s'éton-
ner si, au Vatican, on est profondément reconnaissant d'un acte
de cette valeur et si ont se prète avec complaisance aux lenteurs
calculées des négociations.

" Cependant Léon XIII tient à établir par tous ses discours et
il a prouvé, par l'ajournement du traité avec la Chine, qu'en ten-
dant une main à l'Allemagie il nentendait pas tourner le dos à
la France. Le Pape actuel n'est point, comme son prédécesseur,
'iQnemi systématique des gouvernements libres, et c'est ei quoi

il se sépare des catholiques de la vieille école, qui sont quelque-
fois tentés de le considérer comme hérétique. Ceux-ci, égarés
par leurs souvenirs et par leurs préjugés. s'imaginent qu'une nmo-
narchie alsolue est nécessairement l'alliée de l'Eglise. L'expé-
rience aurait dû leur apprendre qu'un despote peut tout aussi
bien être son ennemi, et qu'on est livré sans défense à ses capri-
ces. L'idéal de tout despotisme est même d'absorber les églises,
pour régner à la fois sur les corps et sur les àmes. Avec un gou-
vernement libre, ou a toujours la ressource de la lutte et l'espoir
d'ui' revirement, comme on l'a vu ci Belgique. C'est ce que coin-
prend Léon XIII, et il y a là le principe d'une modification es-
sentielle dans la politique du Vatican. Le Saint-Siège a, dans tous
les Parlements du monde, un groupe disposé à ecouter ses avis
et généralement assez fort pour qu'il faille compter avec lui. Si
la Russie était libre, l'Eglise serait délivrée ci Pologae coinme
elle l'a été ci Irlande. Le Pape n'est donc pas l'ennemi de la Ré!
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publique française en tant que république. Il peut protester
contre certains actes de la faction du parti républicain qui gou
verne aujourd'hui, niais il est convaincu que, si l'esprit.de cette
fraction était incarné dans un souverain absolu, l'espoir d'une
réaction serait à peu près chiniériquie.

Jusqu'à présent, Léon XIII n'a pas réussi à faire accréaiter,
auprès du Vatican. un agent officieux de la Grande-Bretagne.
-M. Gladstone était disposé à rétablir les relations comme avant
1870 ; mais, malgré sa souplesse traditionnelle, le Saint-Siège ne
réussit pas à contenter à la fois le gouvernement de la reine et les
Irlandais. Il peut se faire, aussi, que le gouvernement italien,
qui ne désire pas voir renforcer la diplomatie accréditée au Vati-
can, use de l'influence que les événements lui donnent auprès du
Cabinet de Londres.

Les Italiens s'imaginent que Léon XIII, de la valeur poli-
tique duquel ils font le plus grand cas, cherche à les isoler et
veut s'entendre avec toutes les puissances pour mieux faire la
guerre à leur royaume. Il peut y avoir quelque vérité dans celle
pensée. Cependant Léon XIII a l'âme très italienne, on petit dire
quelquefois qu'il l'a trop ; il s'accorderait volontiers avec le Qui-
rinal, s'il était possible que la conciliation fût autre chose de sa
part qu'une capitulation, et, sauf l'Italie, aucune puissance n'est
intéressée à ce que le Saint-Siège capitule.

Le Pape s'est occupé beaucoup aussi de l'Orient et non sans
quelque succès. Il a mis fin au schisme arménien, rétabli la hié-
rarchie en Roumanie et, ces jours derniers, il concluait un Con-
cordat avec le Žlontenegro. Il y aurait beaucoupà dire surle rôle
que pourrait avoir l'Egzlise romaine dans les événements qui se
préparent en Orient ; son influence pourrait être considérrble, si
les clergés orientaux comrenaient ce qu'ils gagneraient en di-
gnià en se ratlachant à une hiérarchie foruement organisée et iii-
dépendante de tout governement particulier. Une bro-hure ré-
cente du général Soboleff fait voir que les Russes commencent à
se préoccuper de cette éventualité.

Il serait trop long d'insister ; il suffit d'avoir établi qu'il se fait
au Vatican beaucoup de politique, qu'il s'y fait mème quelquefois
de la bonne politique, et qu'il y aurut folie, à la République, de
ne pas y avoir un représentant."

On le voit, dit le Moniteur de Rome, cet article a une double por-
tée, au point de vue de la France et dans la perspective de la poli-
tique générale. Sous ce dernier rapport, il ne fait qu'exprimer
plus ou moins exactement ce que la presse européenne n'a cessé
de proclamer et ce que ions-mèmes nous avons développé à
maintes reprises. Quant à la France, il a un caractère de tactique
très prononcé. Plus la guerre sévit à l'intérieur, plus aussi,
dirait-ou, ic républicains sentent le besoin de s'appuyer sur Rome
et les missions, po-ir consolider l'influence française et l'étendre
au loin. Des radicaux eux-mèmes, tels que M. Sigismond Lacroix



,14 -

et M. Lanessan, se convertissent à cette philosophie de la poi-
Liqute étrangère et il est à espérer quie Ces VUes pénétrier-ont, 'par
unîe infiltriation lente et progressive, dans toutes les couches de. la
société -parlementaire de Paris. L'article publié plus haut nmontre
combieni le- râfgine de Léon XII[ a contribujé à produire cette
transformation caractéristique. Ce n'est pas Ltit encore, mais
c'est tit commencement qui pourrait devenir le prélude d'une
évolution saluttaire.

Vile alloctiiui de grFreppel. évêqlue d'Auulgers

E~n reevant son clergé à F'oecasion du nouvel an, Mgr Freppel a prononcé
l'allocution suivante dans laqutCle il a e'cprimi- en termes éminemment patrio-
tiques les sentimi- nts de Ltut le clergé et de tous les cathioliques français.

L'aninée qui va s'ouivrir, 'Messieurs, est pleine d'incertitudes et
d'obscurités :il n'est personne qui n'en convienne. Est-elle des-
titlée à ramener aut milieu de nous l'tin de ces redoutables événe-
ments dont l'annonce ou la crainte semble préoccuper les esprits ?
Je l'ignore, et d*ailleurs-: il m'est impossible d'apercevoir ce qui,
(le nlotre part, autrait pu fournir unt prétexte qjuelconque aut retour
d'un pareil fléau. La Frani;e, j'entends ses pouvoirs publics et
l'ensemble de la nation, la France petit se rendre le témoignage
qu'elle n'a rien fait depuis sci -e ans poutr provoqluer qui que ce
soit. pour éveiller n'importe où jusqu'à l'ombre d'une sutsc-pl.ibi-
lité. Uniquement occupés à guiérir les plaies saignantes de lapa
trie, nouts nious sommes coinammentL attachés, nous surtout; dont
le deuil était plus grand, à refouler au fond de nouis-mêèmes des
sentiments dont l'expression eût été pourtanit bieii naturelle. Ja-
miais, à aucçune atre époque, ce pays justement fier de son passé
et si jaloux dle soni honnetiX, n'a fatiLt autant de sacrifices au main-
tien de la paix publique. Si donc, malgré de telles dispositions,
si, 14 e face des souffranices universelles de l'agricultture, du com-
iiierce et de U*iidustie, il v'enait à l'idée (Viiî homme ou d'une
nation de tlccli;iiner sur l'Europe de pareihies calamités, j'ose dire
qu'il n'y aurait pas dans l'univers entier assez de malédictions
pour mite ausst criminelle initiaîtive. Voilà~ pourquoi nous devons
et nous pouvons espérer que, l'année 1887 épargnera au monde
civilisé unt spectatcle aussi humiliant! pour la civilisation chiré-
tienne.

Q.ue si cependant, ce qu'à Dieu ne plaise ! il devait en être au-
tr-ement, par la faute des uns ou des autres, il lie faudrait pas qu'à

lértger on pût compter sur nos querelles intérieures pour
croire -a une diminution quelconque du sentiment patriotique.
De tels calculs tromperaient absolument ceux qui seraiet tentés
de les faire. Ccrtes, nous catholiques, nous avons bien des g-,riefs
contre ire-tx qui gouvernent le pays ; ils nous ont cruellement
blessés dans nos initérêts les plus cheèrs et dans nos droits les plus



sacrés. Mais, qu'on le sache-bien au d-hors comme au dedans,
si l'heure du péril venait à sonner pour la France, Louis ces griefs
s'écarteraient d'eux-mêmes devant le salut le la patrie. Vain-
queurs ou vaincus de la veille dans nos luttes intestines, nous
nous rallierions tous le lendemain et sans exception autour de
ceux qui tiendraient en main le drapuau de la France. Etje con-
nais trop les sentiments qui animent le clergé français pour ne
pas savoir que rien n'aura été capable de décourager son patrio-
tisme, et que les événements le trouveraient à la hauteur de tous
les sacrifices compatibles avec son caractère et sa sainte mission.

Mais écartons ces pressentiments, qui n'ont se.as doute aucuie
raison d'être. Car, je le répète, malgré tout ce qui se dit et s'écrit
depuis quelque temps, il me parait impossible que devant le juge-
ment de l'opinion publique, en présence <le Dieu et au regard de
la postérité, un souverain ou un homme d'éîat quelconque puisse
même songer à vouloir assumer de si terribles responsabilites.
Tout ce que je veux retenir de ces bruits plus on moins inquié-
tants par où s'ouvre l'année 1887, c'est la nécessité pour tous les
enfants d'une nne patrie de se rapprocher, de s'unir dans ii
mème sentiment de fraternité et d'amour pour le pays. Quant à
nous, Messieurs, fidèles à notre ministère de paix et de charité,
nous prierons le Seigneur d'inspirer la sagesse à ceux qui prési-
dent aux destinées des peuples, de faire prévaloir partout les idées
de droit, de justice, de vraie liberté ; et, quoi qu'il puisse arriver,
nous ne cesserons de confondre dans un mème dévouement les
intérèts de la religion et ceux de la patrie.

La mnère Alix Le Clerc, fondatrice de la conugré.
gation 1¥otre-Dame.

Nous apprenons qu'à la prière de Mgr de Saint-Dié, Son Erni-
nence le cardinal Langénieux a constitué un tribunal chargé <le
poursuivre l'inistruction de la cause dans l'important monastère
des religieuses de la Congrégation de Reims, où la mère Alix n'a
cessé d'ètre en grande réputation de sainteté.

A cette occasion, la Rcvue Catholique de Reins donne quelques
détails sur la vie et la mort de la servante de Dieu.

Alix Le Clerc naquit le 2 février 1576, d'une famille chrétienne
et des plus honorables de Remiremont, dans les Vosges. Bien
qu'elle ait toujours été considérée comme une jeune fille sage et
des plus vertueuses, elle ne fut cependant pas inditTérente aux
plaisirs du inonde. Ce ne fut qu'après une vision, vers sa ving-
tième année, " qu'elle se proposa, dit-elle, de faire désormais ce
qu'elle saurait être le phis agréable à Dieu, y fallût-il mourir. "

Vers le même temps, M. Le Clerc, étant tombé malade, dut
quitter Remiremont pour aller respirer Pair natal à Rymont.,
annexe de Mattaincourt. Sa fille se plaça sous la conduite du
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ilienhieureux Pierre Fourier, qui venait d'eni étre itoirné curle.
Destinées par la Providence à la méine ceuvre, ces deux gae
iimies se comprirent iî dae et, etAlx uie tarda pis à décla-
1er1 aIu SliL irt c " q îî'elIe se senitait irrésistiblement poussée à
etal)lirl une lnouv*elle reliîîou1 ponII' «N pratiquer Ltiut le bien que
lFoi Pou rrai t.

Le Bienheureux Ct;i t rop prudent pour approuver ce projet
sans s'Célre assiur qu'il veniait dle Dieu. Il opposa donc nie sage
lo'uteur à l'ardeur (lde lat june fille et lui proposa d'entrer dans uni
des Ordres déjà extstats(-. Mais Alix redoubla d'instances pour
obleii la pu'rmilissionl de, muivre l'attrait divini. Le pieux directeur
objecta la di11ivilUý dle trouver des compagnes. La réponse de lat
Providence nie se3 lit pas aitendre. En nmoins de six semaines ou
deux mois, trois antres jeunles tilles Vinrent succiessivemlenit -se
joindre à la jeune Fondatrice.

B3iet,»t- les oljstaicle-s surgzirent :M. Le Clerc essaya de retenir
sa fille. Celfle-ci resta inéèbratu lable et Jésus-Christ lui-nlinme, pour~
vonfirmner la voa.tLioni de sa servante, lui fit entendre ces paroles:
'» Je veux que les petites ûînes quti sont comme (les enfants délais-
s;és de leur nmère ein aient diésormnais une en toi. " La Congr-iégaitioni
de Notre-Damne était fondée.

Alix aviait vingt-deux anis. Depulis ce jour commença pour el
mue nouvelleý sér*ie d'épreuves ; souffrances physiques, peines
itérieures. tentations sans trève. Elle résista courageuisement a
l'orage et donna le spectacle des, plus sublimes; vertus. Son amour
(le Dieu, sa charité pour le prochain, ses efl'rayaffles austérités,
furent surpa);ssés par sa profonde hunmilité. Dieu ne se laissa pas
vaincre ci] g.lééosité et fît éclater, par des iriacles, une sainteté
qjue l'humblle religieuse enlbçal i vain de ca-cher.

Quand Alix Le Clerc, eni religion Mère Thérèse de Jésus,
miourut le 9 janer 1'722, au monastère de Nancy, sa réputaliomi
s'était réepan(due danis tute lat pr-ovince.

Les princes de Lorraine vouturent assister à ses obsèques, avec
lat couir.

De nombreuse-s faveuirs ayant été,, par la suite, obtenues sur le
tombeau de la ser-vante de Dieul les poursuites d'un procès pré-
paratoire à sa béat.ification Fi-elit commencées à lat demande des
pinces de Loirrainîîe. Les mna lheîu rs des tem ps ajournèrent forcé-
ment ce projet, qui a été repris eii nIotre temps.

LES JEUNES FILLES ET LES FEMMES DE L'AVENIR.

Les deux iiastitutiiouis dont l'objet le plu s direct est d'amener la
voi-rnptiou et l'abaissement moral de lat femme :le-S lycées de
filles et le divor-ce, ont i liune et l'ajit-e pouir principal promoteur
deux francs-maçomis juifs. Cest LM. G. Sée, méde.cin, juif et franc-
Imaçlon), qui a eté, le promioteur des lycées de filles ; c7est !e franc-



maçon et juif Naquet qui a été " l'apôtre du divorce." La juiverie
a imposé les deux réformes aux loges, les loges aux Chambres,
et les Chambres au pays.

La République francaise, sous des réserves commandées par sa
situation ne dissimule guère ses inquiétudes pour l'avenir :

"L'expérience des lycées de filles, dit ce journal, se tente sur
un grand nombre de points. Ces lycées réussiront-ils ? Nous le
souhaitons, non sans ressentir quelques appréhensions. E i effet, le
personnel-élève de ces établissements se recrutera principalement
au moyen de bourses chez les fonctionnaires modestes et la
petite bourgeoisie, dans un monde qui devrait surtout fournir de
bonnes mères de familles... Il sera peut-ètre dur à une lauréate de
se résigner à devenir la femme d'un employé à deux mille deux
cents francs. Certes, le bon sens français nous sauvera de la peste
des étudiantes cosmopolites qui ont fourni au nihilisme de si
gracieuses recrues. Mais on peut craindre que, d'ici à diz ans, les
lycées de filles ne nous donnenit pas mal de bas-bleus, sans compter
les " oratrices " de rèunions publiques, deux classes de citoyennes
dont le commerce est parfois épineux.

Quant à la bourgeoisie aisée ou riche,-nous le craignons bien,
elle n'usera pas plus de l'enseignement secondaire public que de
l'enseignement primaire communal, et le niveau intellectuel CI
moral des ètablissements laïques souffrira, de cette abstention,

LE KIDNAPPING.

Une question qui fait grand brnit en Angleterre, c'est le vol
d'enfants catholiques par les sociétés protestantes. Mgr Vaughan,
évèque de Salford (Manchester, a publié dernièrement, sur ce
grave sujet, un travail remarquable, qui a été lu dans toutes les
églises de son diocèse et qui fait en ce moment l'objet des com-
mentaires de la presse anglaise. Personne n'aurait osé soupçonner
que le Kidnapping ou vol d'enfants atteignait de telles proportions.
On en jugera d'après les données suivantes empruntées au travail
cité plus haut.

Lýe Kidnapping s'opère sur une vaste échelle. Quel sentiment
inspirent ces crimes à nos frères séparés ? Le sentiment du déses-
poir à la vue des nombreuses conversions dont nous sommes
témoins, et qui, chaque jour, leur démontrent qu'ils ne sont pas
dans la vérité.

L'évèque de Salford avait nommé une commission pour étudier
les moyens d'opération du prosélytisme. Cette commission a dû
borner ses investigations à la ville de Manchester et à ses envi-
rons. Elle a fait des visites ou pris des informations dans 75 éta-
blissements. Elle n'en a pas trouvé moins de 37 qui ne sont que
des repaires de " ces ravisseurs des âmes. " Les uns accomplissen t
eur ouvre avec audace, ouvertement, et 99 fois sur 100 avec
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complète impunité, pendant que les autres arrivent à leur fin par
des voies indirectes eit par une h ypocrisie dissimulée. Au moment
de l'enquète, 153 enfants catholiques étaient enfermés dans les
principaux de ces établissements. Plus de 300 enfants, la commis-
sion a de bonnes raisons pour l'affirmer, n'ont pu être découverts;
impossible de retrouver leurs traces. Ces établissements se don-
nent tout simplement comme des institutions philanthropiques ;
et, sous ce voile, demandent et recueillent des sommes considéra-
bles à Manchester et dans les environs. On s'adresse aux parents
catholiques pauvres : on les trompe par des mensonges, si bien
qu'ils confient leurs enfants à ces agents malhonnètes. L'enquète
a découvert un grand nombre de cas où les parents ont été habi-
lement amenés à signer un côntrat par lequel ils renioncentà tous
leurs droits sur le corps et sur l'âme de leurs enfants.

Ceux-ci sont alors amenés sous de fausses promesses, conduts
d'une maison à l'autre, et souvent nèen envoyés dans des pays
lointains. Leurs noms sont changés, de telle sorte qu'on ne puisse
plus ni suivre leurs traces, ni rétablir leur idetntité. C'est ainsi
que, sous le couvert de la charité, on les dépouille de leur foi.

Les enfants, ainsi voJés, sont logés, nourris et vètus, mais on
bénéficie de leur travail. On les élève dans telle ou telle secte,
peu importe, l'essentiel est qu'ils soient à l'abri (le l'influence et
sartout de la visite d'un prètre papiste, et qu'ils n'entendent plus
jamais parler rie l'Eglise romaine. D'après le rapport de la com-
mission d'enquéte, à Manchester et à Salford, 258 enfants Ont été
volés de la sorte, et 573 entrainés dans les écoles protestantes.
par des bons ou billets ; total en un an, 831 enfants mis dans la
nécessité d'apostasier leur foi. Tous les cours catholiques répon-
dront au généreux appel de l'évèque de Salford, " ni paix, ni
repos !" pour démasquer les ruses et les mensonges du prosély-
tisme et pour sauver les enfants.

LIMMACOULFE-CONCEPTION A CONSTANTINOPLE.

Cette fète a été splendidement célébrée dans l'église des Geor-
giens à Féri-Keni, de Constantinople.

Une foule immense, six mille personnes an moins, a visité la
chapelle de Notre-Dame de Lourdes, qui n'a pour ainsi dire pas
désempli.

Dans l'assistance on remarquait l'ambassadeur d'Espagne av2c
toute sa famille, le consul d'Espagne, les drogmans de l'ambassade
de France, les ingénieurs de l'école impériale ottomane, au
nombre de quinze.

Le soir, à vêpres, il y a eu sermon en français, prèché par un
père lazariste. Le zélé missionnaire a fait ressortir la nécessité
d'un sanctuaire plus vaste, où toutes les nations pourront sq



réunir et célébrer, dans leur langue, les gloires de Marie Imma-
culée.

En ce même jour, une dame hérétique, d'une très honorable
famille de la capitale, a apporté une fort belle bague en or pour
être déposée aux pieds de la statue de Notre-Dame de Lourdes.
"Avez-vous reçu quelque grâce, lui demanda le père Géorgien ?
-Non, répondit-elle, mais j'en demande une. " Elle n'a pas osé
dire quelle grâce elle sollicite ; mais le Père''a su par la personne
qui l'accompagnait; cette grâce,c'est sa conversion au cathohcisne.

UNE DAMME DE LA HALLE.

Avec vous aussi, j'ai été brusque, je l'ai été plus qu'avec tout
autre ; et vous, en retour, loin de m'abandonner, vous m'avez
couverte de vos bienfaits, et quels bienfaits, grand Dieu ! Cette
différence ne pouvait m'échapper : le monde agissait comme l'on
agit dans le monde. Vous n'en êtes pas, vous, du monde ; vous
êtes de Dieu, et, conséquente avec vous-même, loin d'abandonner
une pauvre infirme, vous l'avez relevée de toutes ses misères,
pour l'amour de Celui que vous aimez et que vous m'avez appris
à connaître, et que je commence, moi aussi, à aimer. Vous con-
prenez, maintenant, pourquoi je vous attendais avec impatience ;
ayant pris la résolution de vous dire cela, je croyais ne pouvoir
vous le dire assez tôt. O'ai, j'aime par vous et à cause de vous ce
lue je détestais, et je déplore, je déteste les erreurs que j'ai si

longtemps, hélas ! trop longtemps aimées ! Choisissez-moi un
prêtre à qui je confierai mes misères, je l'accepterai de votre
main ; tout ce qui vient de vous ne vient-il pas de Dieu ? "

Heureuse de cette ouverture, la vaillante dame chercha avec
un tact exquis à faire coincider ce retour avec un avenir calme
et assuré, avenir qu'elle rèvait pour sa chère infirme : " Je puis,
se disait-elle, tomber malade ou ètre retenue dans mon intérieur
par des devoirs impérieux ; que deviendrait alors mia pauvre
infirme privée qu'elle serait des soins nécessaires ? Délaissée, elle
pourrait retomber dans un abime plus profond que celui d'où elle
vient à peine de sortir ! -Oh ! non, ajouta-t-elle, non, cela n'est
pas possible. Il faut à ma vieille amie des soins assurés, au milieu
desquels elle puisse paisiblement finir ses jours. "

Un nom vint à la pensée ; ce nom béni de tons l'était particu-
lièrement de celle qui était si digne de le comprendre. Dans les
hplles, on le respecte, et c'est avec joie que les dames de ces halles
f -t, avec la charité qui leur est habituelle, la part de la Petite-
Seur des pauvres.

-Oui, reprit-elle, l'asile des Petites-Sours des pauvres est la
retraite qui convient à ma pauvre infirme ; elle trouvera là tous
les soins ; les soins du corps et les soins de l'âme. Heureuse alors
elle bénira les humbles sours qui ne se sont faites si petites que
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pour vivre avec les petits du bon Dieu, qu'elle ne quittent qu'après
les avoir remis entre ses mains.

Cette résolution prise, tout n'était pas dit : il fallait obtenir le
consentement de la partie intéressée. Il y a quelques jours, alors
que la pauvre infirme détestait Dieu et les hommes, la chose aurait
rencontré une vive résistance. Mais, aujourd'hui, tout avait changé
de face ; la charité a ouvert ce cœur trop longtemps réfractaire
aux sentiments humains ; elle l'a pénétré de son souffle divin ety
a fait germer, par son action bienfaisante, l'amour de Dieu, amour
qui répare tout, qui vivifie tout.

Sans proférer une plainte, sans exprimer un regret, elle dit à
celle qui venait lui demander., comme un sacrifice, de vouloir
bie' accepter des soins aussi dévoués que soutenus : " Oui, oui,
vous avez raison, vous ne pouvez pas engager l'avenir. Votre
temps, dont vous n'êtes pas maîtresse d'ailleurs, est précieux, et
.e vous en ai déjà beaucoup pris. " Puis elle lui tendit la main,
en ajoutant : " Il faut, ma bonne amie, faire pour le mieux, et ne
pas accepter serait de l'ingratitude, et je ne veux plus me rendre
coupable d'un pareil sentiment ; vous en éprouveriez de la peine
et je ne dois à aucun prix vous en faire. Placez-moi donc où vous
voudrez, et si vous venez me voir, je serai bien partout.

-Merci, ma bonne et bien chère amie, dit la dame de la halle,
vous me rendrez bien heureuse en acceptant mon offre."

Grâce à une dame de charité aussi pieuse que dévouée, l'ad-
mission ne sonffrit aucune difficulté. La pauvre valétudinaire fut
confor tablement installée dans l'asile des Petites-Soeurs des pauvres
de la rue Noti-e-Dame-des-Chamos. Mise à l'in)finieiieelle reçut des
soins que le monde ne soupçonne même pas. La pauvre infirme
eut la joie de voir souvent celle qui avait été choisie par Dieu
pour être l'instrument de sa régénération. Elle vécut quelque
temps encore en bénissant Dieu et les hommes.

A quelque temps de là, une danie protestante faisait son abju-
ration à Saint-Sulpice. Cette damîe, c'était la propriétaire de le
pauvre valétudinaire, qui, comme bien d'autres, ignorait sa
misère. Subjuguée par loeuvre de miséricorde si vaillamment
accomplie sous ses yeux,-ce qu'elle n'avait vu nulle part ailleurs
-elle comprit, mieux que par des paroles, qu'une religion qui
sait inspirer de pareils actes ne eut étre qu'une religion apport-ée
du Ciel.



DÉCAS DE LA SEMMANEl-I- C'estunesainte êtsalutalre pensée de
prier p3ur lez; morts, afin qu*ils soient
délivrésde leurs péchés.

1 xi bach. XII, 46
PRION-,S PO UR NOS MORTS

Oivine l'erreaulst. --L. 1). Colict.-7Z. Darchié, ép. Dubue.-T. Slioi t.-
'Mathilde Dticlos.-P. Colette.-Ol. Grenier, el). Chartrand.-P. Boyle.-
Il. Cloutier, ve Ayotte. -A. COrener, ve N.tl-I Peau.-MNarin l3ren-
neau.-L. Gladu, ve Lica.-B. K riý,n. ve INI Flood. -A. Dowd.-Ca-
thierine I>drant.-C. Labb.*, ép. Cy. Auc!air.-C. Lanctot, ép. Dagenais.

DE PROFUNDIS.

M9AGzAilSIN DU SAGRE-CUR

DESAIJJNJEiRS FRERE &CIE
(SUCCESSEURS DE L. E. DESMARAIS)

110PORTATEURS D'ORNEMENTS ET BRONZES D'EGLISES
VETEN~ITS SACERDOTAUX ET VASES SACRES

ASSORTIENT COMPLET D'IMAGERIE RELIGIEUSE

OIIAPELETS, N~EBkILLES ET CRUCfOIFIX
:BANNIÈRES, M3.aINOS A SOUTANES, SAY NOIR,

HUILE D'OLIV-E, CIERGES, ETC., ET~C.
'louites les commandes par la mnalle ou autrement sonL rtmplies avec porte-

MNessieurs dut clergé et les communautés religieuses sont priés de bien v'ou-
loir faire une visite ù notre assortiment qui est absolument, au comuplet.

1628 IRUE NOTRE-DAME 16P,8

Isemployées dans plus de trente églisesl~JIN IJII et dans un plus grand nombre d'édi-
PEITUIIflees publics, les seules durables.

AUSSI BOURRELETS EX CAOUITCHIOUC POU~R GARANTIR DU FROID PAR LES PORTES ET FNETIIE
Chez L. J. A. SURVEYER,

IBEAUCH-AM\i-P & BET'OURNAY
SAISON DÉÊTÉ. Assortiment complet et varié d'étoffes à robes des plus Jo

lies, et des meilleures fibriques. CACHEIES en très grande variété.
REDIJCTION EXTiRAORDINAIRE, da.ns les prix.
1-î SPÉCIALITÉS D'ÉTOETES, pour les communautés religieuses et les

pensionnats,
677 RUE SAINTE-CATHERIX1E MONTRE&



£fiasR& & S S A1NBA N(
ItEPIItESENTÉS PARu

A&222RUE STJNIOL AS9 MontreaI1
r AGENTS AUSSI POURI

- THE JONES BELL FOUNfl!,.Y 00.
TRIOY NEW-YORK

Posers dt'Âppareils a Gaz
A EAU CHAUDE ET A VAPEUR

COMMNDESEX1ÉCUTEESPOMEEN
IL 5 IRuJE 10I-àAJDu

' jEn face (li Alarchôé lon.ýecowir MONTREAL

VAlL~NClLlBTÉTABLI EN 1858

Menuisief &Charpentier RYR
45-PLACE ~JÇ~EiAl1R Ii, Rtue Sainit ILaireit

MON~TRÉAL. biONTREAL.
Ouvrages de toutes sortes, en bois

etc en 1>eiture, jàrPrescriptions c médecins préparée aveu
soin. Première qualité de drogues et matières

AUX .MESS11LJUS DU (JLIGE ET AUTRES.

-DRUR ET MANUFACTURIER DE

Marchand de Gravures sur acier, Chromos, etc. «Un magnifique as.
sortiment de miroirs dans tous les prix.

SPECIALITE

ENCADREMENT DE CHIEMINS DECRI
DECOIRbd, TIJTS :PO-UI;b EiGrILISS

Atellert sECOLE ]DE REFORME, RUE MIGNONNE
g a&aLsin z No. 1662 RUE NOTRE-DAME, Montreal,



POELES de CUISINE FRLANÇAIS en fer forgô.
- et appron.

SUR LE 3ate, de

ces et
Adopté» d'XlCioD.o

-'% X L. C> 3D :0 «7 . 7=
No. eG-, ]RUE SAINT-LAVEEN.T, No. 206

posage d'Appareils de chauffage, pour "fedies publics et particers.M

ýnoXXAZDE9 EXÉCUTÉES AVEO SOIS ET PRO)MPTITUDE...PRIX RAI[SONNABILE

POUR LAMPES DE SANCTUAIRES.III ~ ~~~DECLIMRAE POUR ETABLISSEMENTS PCBLIC, PNINASCLEEI']Pure*.e g:ateHi IJFIDE TOUTES SORES POUR L'INDUSTRIE.
ESSENCES ET PARFUMS, PRODUITS CHIMIQUES.

FACTEURS D'ORGUES D'EGLISE ET DE SALON
No. 605 Rue Sauguluet, Montréal.

30 ANS D'EXPÉP RIENCE CHEZ M. S. R. WERREN & FILS

Satisfaction garantie et conditions faciles. 1l.éparation et accordage exécutés promptemeSi
et abas priz

>pêcialitè de Bois de Charpente et de Menuiserie
p our- les Eglises, Chapelles & Couvents, pour
les sculptures, etc. Service prompt

HLJRTEAU & FRERE, -%
92 fluie »AG IV'. MONTREAL.M

OI~1flflUTeD DE $10 a. -$50,
OI~E.IIflIHhJI'. à toute personne qui nous in-qE-Ic§1VAA&VJd formera de quelque vacance

,'instituteurs dans les écoles ou de demandeq. Pas de trouble ni de
épense. A&dresser un timbre pour' circulaire à

CI I'AGHENC10EFDES CO eS. VIICÂGO,0
1LRb Sc>xitli ClarUe iSt.

N~. B No:.s-avoits besoin de toutes sot: J n:udtc=s pour les 6coles et les famillms



ORGUES--HARMONIUMS DOMINION
-FAI:ilQUkS SI-ECIAL£E.%HT PuoaL..N.P rE-

à t 'iA~IE FYORGUJES ET DlE PIANOS DOMINN
DO MAN VLL',ONT.

A l'udrage 'les Eglises et d.'s- claa;'l-l-s de commnunautéq, d'après des di-vis par-
tictt*i'*rs à-t auitre-z que- cesix -lu catalngue: ga ;-iiiis pouur 5 ans et surplassant en
Ilii ES. II >TSS-'ANGE et e'q SUAVITEI& l) Si )N les me!illeursinstrneits
deý ralbrique éîrattagè.-. L.sphis ênmisest-s Or-gan'ibws du pays recommaîndent les
Orguies-Il .irmoinuh:uis - DOMINION

Satisfaction garantie et con.ditions faciles
Toujousrs ex, magasinus. L'ASSUýRTIMENT LE PI7 VARIÉ QU'IL Y AIT EN- CANA-DA

Coinid"c par la Poste et autrcs rcaxxplics avec diligrismc Grande réduction de rix.

L, E. N, PRATTF
Ageist -éiérztl poiar L& proviiee <le Qisêhee.

CLOCHES
POUR EGeLISES% COILLL[S ET clel LINT
Sou les ou enCaIl> s

AVEC Me!6JT'JRES EN FER OU EN BOIS

A mecilleur marche e.t de mpilleure
qualité que les cloche-s ang-aises

-6 ou muicaines.

:Fournîitures pour intérieur
- des églises.
Appareils de chauffage d'après les

meilleures système.
E.CHANTELOUP, 593, Rue Oral, MIontréal, 1>. Q.

Les célèbres Vins du
Canada, la Bière et Porter
Labatt de London, 'te
Beuirre de choix, sont les
spécialités de la Mlaison,

J.-B. RICHER
'4o 556, Rue Lagauchetière

MONTRLEAL.


